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  CHAPITRE 1

  
    Gabriel se replongea une fois encore dans l’étude des feuilles qu’il avait disposées sur le bureau, juste devant lui. Ses yeux n’avaient jamais été aussi noirs, ses joues aussi rubicondes.

    — Eh bien ? demanda Pierre.

    — Eh bien, c’est ce qu’on pensait, évidemment, souffla Gabriel. Tout est écrit ici, à l’encre de Chine. De la main même de ce sale personnage…

    Son ton changea, il se fit plus terrible, rauque et fort :

    — Guéméné nous mène en bateau depuis le début…

    — Ne parle pas trop haut… chuchota son complice. Il est là, dans la cour de l’usine, il pourrait nous entendre… Ou bien un de ses sbires nous surprendre.

    Pierre observait par la fenêtre ce qui se déroulait deux étages plus bas. Il pleuvait. Des gouttelettes très fines mouchetaient les vitres et laissaient derrière elles, en glissant, de sombres traînées. Devant l’usine, Guéméné, le propriétaire, faisait de grands gestes à l’intention des ouvriers qui vidaient les locaux. Les meubles et les outils étaient embarqués dans de gros camions bâchés. Son secrétaire particulier, Bearded, tenait un parapluie au-dessus de la tête de son employeur. Lui, en tant qu’Anglais, ne craignait absolument pas la pluie, à l’inverse de Guéméné, qui, quoique breton, ne la supportait pas.

    — Dépêchez-vous ! hurlait l’homme d’affaires. Un peu de nerf ! On vous paye à l’heure et vous prenez votre temps ! Vous n’êtes que des brigands !

    Gabriel abandonna la lecture des dossiers et vint rejoindre Pierre à la fenêtre.

    — Il ne perd rien pour attendre, déclara-t-il.

    Pierre et Gabriel travaillaient au service comptabilité de l’entreprise Guéméné. Lorsque leur patron les avait convoqués, eux et les autres ouvriers, pour leur annoncer que l’usine devait fermer car leur activité de fabricants de chaussures en cuir n’était plus rentable, ils s’étaient révoltés : ils tenaient les registres, ils savaient bien que l’usine gagnait de l’argent !

    Les deux employés s’étaient donc introduits en douce dans le bureau de Guéméné et avaient crocheté la serrure du tiroir où le propriétaire rangeait ses dossiers les plus récents.

    — Les comptes ont été truqués par Guéméné lui-même, expliqua Gabriel. Il a détourné les bénéfices de l’année en direction d’une banque de Londres…

    — Donc, nous sommes tous licenciés alors que l’usine était prospère, juste parce que Guéméné a décidé qu’il avait détourné assez d’argent et que, maintenant, il valait mieux se débarrasser de l’usine pour couvrir ses traces, fulmina Pierre.

    — Et il va empocher, en plus, les profits réalisés à la vente des bâtiments et des outils… Ce bougre gagne sur tous les tableaux…

    Le bilan de ces terribles agissements ? Quatre cents ouvriers au chômage, dans une période morose où personne ne pourrait retrouver sérieusement du travail dans leur coin de campagne bretonne. Quatre cents familles qui ne seraient bientôt plus en mesure de se loger, se vêtir, se nourrir. Des torrents de larmes en perspective, qui allaient faire grossir l’Aven, la rivière qui passait le long de l’usine avant de se jeter dans l’océan Atlantique.

    — Que peut-on tenter ? demanda Pierre. Et si nous allions voir le maire ? Les gendarmes ?

    — Tu n’y penses pas ! Ils sont copains comme cochons avec Guéméné… Je parie même qu’il leur graisse la patte… Non, il faut agir plus intelligemment.

    — Et que proposes-tu donc ?

    — Déjà, partir d’ici avant qu’on nous surprenne…

    Gabriel retourna derrière le bureau et referma soigneusement le dossier qu’il remit à sa place, dans le tiroir.
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    — Tu n’emportes aucun papier ? s’étonna son comparse.

    — Non, car s’il s’en apercevait, nous perdrions notre coup d’avance.

    Pierre hocha la tête. Décidément, ce petit gars de 20 ans à peine n’avait pas les deux pieds dans le même sabot. Ce qui n’était pas étonnant, finalement, pour un fabricant de chaussures.

    — Alors, quoi ?

    Gabriel actionna la clef de la lampe à pétrole qui permettait de régler la luminosité. Sauf qu’au lieu de l’éteindre complètement, il se trompa de sens et raviva la flamme. Une vive lueur éclaira les murs de la pièce.

    — Tu es fou ? s’insurgea Pierre.

    Gabriel haussa les épaules. Pourtant, la lumière n’était pas passée inaperçue dans la cour, en bas. Pierre bondit en arrière pour ne pas se faire voir. Mais ils entendirent Guéméné crier :

    — Allez vérifier les bureaux, au second… Je n’aimerais pas y trouver quelques vilaines fouines…

    Il était vraiment temps de quitter les lieux. Gabriel s’empara de la lampe, cette fois éteinte, et suivit de près Pierre qui se frayait, à l’aveugle, un chemin dans le couloir encombré de meubles. Ils poussèrent la porte d’une remise et s’y engouffrèrent à l’instant même où Bearded et deux hommes costauds débarquaient dans les bureaux, équipés de torches électriques… et armés de revolvers.

    La fenêtre de la remise, située à l’arrière du bâtiment, donnait sur un petit bout de forêt. Les deux intrus montèrent avec difficulté à une corde accrochée par leurs soins à une poutre pour atteindre l’encadrement, qu’ils passèrent ensuite aisément. De là, ils n’eurent qu’à se laisser glisser de l’autre côté du mur jusqu’à l’herbe grasse et mouillée qui accueillit leurs solides talons. Ils prirent aussitôt la direction des arbres et, en slalomant entre les troncs des grands châtaigniers, Pierre demanda de nouveau :

    — Et maintenant ?

    S’il avait fait jour, il aurait distingué un sourire en coin se dessinant sur les lèvres de Gabriel, qui répondit :

    — Le nom d’Arsène Lupin te dit-il quelque chose ?

  



CHAPITRE 2
Le vieil homme trébucha contre la première marche qui menait à la porte de la boucherie et se rattrapa in extremis grâce à sa canne. Sans elle, il se serait étalé de tout son long et brisé un os quelconque.
« Misère de l’âge, pensa-t-il. Et dire qu’il y a dix ans à peine, je pouvais escalader la façade entière d’un immeuble haussmannien sans aide aucune ; cela me prenait une minute, chronomètre à gousset en main. »
Il entra toutefois dignement dans la boutique, dépliant sa cape et réajustant son chapeau haut de forme et son monocle de guingois.
« Il fut un temps où ma canne faisait partie de ma panoplie, pour faire chic, et maintenant, elle me sert à ne pas me casser la margoulette… »
— Bien le bonjour, monsieur Beaumont ! bêla Anastasia, la bouchère d’Étretat. Qu’est-ce qu’il vous faut donc, aujourd’hui ?
Il la salua en levant son chapeau lustré.
— Je vous découpe une dizaine de côtelettes d’agneau ? Nous avons reçu les jolies bêtes ce matin ! Vous les entendrez si vous tendez l’oreille… Mon mari est en train de s’en occuper.
Beaumont secoua la tête et ne tendit pas son oreille.
— Non, non, pas de côtelette aujourd’hui, Anastasia. Voyons…
Il détailla l’étal, protégé par une vitre, et tenta de se rappeler ce que chacun avait commandé. Sa mémoire lui jouait des tours, parfois… Libellule et Octave souhaitaient partager un poulet. Diane, elle, ne mangeait pas de viande. Eh bien, il passerait chez Limande, le poissonnier. De toute façon, l’échoppe de Limande se situait près du marchand de primeurs, rue de l’Abbé-Cochet, et il avait promis à Octave de lui ramener du raisin blanc, son péché mignon.
Le vieil homme demanda donc un gros poulet. Il le ferait cuire en cocotte, avec des petits légumes et un filet d’huile d’olive. Il en salivait d’avance ! Même si lui se contenterait d’une aile. C’était qu’il tenait à prendre grand soin de ses disciples…
Anastasia grogna bien un peu à cause du refus des côtelettes, mais soupesa un à un les poulets pour emballer le plus gras et le tendre à Beaumont. Il le glissa dans son cabas.
L’acheteur régla la note en laissant un généreux pourboire, remercia la commerçante, puis sortit. C’est alors qu’un jeune homme, âgé tout au plus d’une vingtaine d’années, vint à sa rencontre, en bas des marches :
— Ai-je bien l’honneur, comme je le crois, d’adresser la parole au grand Arsène Lupin ?
Le vieil homme contrôla son tressaillement.
— Non, mon brave. Vous faites erreur. Je suis Michel Beaumont.
« Sacrebleu ! Voilà que j’utilise encore un de mes anciens surnoms… Si ce type a suivi le récit de mes exploits dans les journaux et qu’il le reconnaît, je suis fait… »
— Et avez-vous bien retrouvé votre bouchon de cristal, monsieur Beaumont ?
« Quelle imprudence de ma part… Évidemment, il connaît mon passé et les titres idiots utilisés pour nommer mes aventures… “Le Bouchon de cristal”, je l’avais oubliée, celle-là… Mais les lecteurs non, apparemment… »
— Je ne vois absolument pas à quoi vous faites allusion, jeune homme. Et maintenant, fichez-moi la paix…
Il se remit en marche en direction de la poissonnerie.
« La peste de ce Maurice Leblanc… Je n’aurais jamais dû lui conter mes aventures et accepter qu’il les publie… Je serais plus tranquille à l’heure qu’il est… »
Le dénommé Beaumont, donc, acheta une sole puis des fruits et légumes au primeur, dont deux belles grappes de raisins qu’on lui garantit bien sucrées. Durant toute la durée de ses courses, le sans-gêne l’avait suivi à distance respectable. Cela avait eu le don de l’énerver quelque peu.
Chargé comme un baudet, Beaumont claudiqua en direction de la place Victor-Hugo.
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— Je me prénomme Gabriel, se présenta son poursuivant, en le rattrapant devant un portail en fer forgé. Puis-je vous aider à porter vos courses ?
— Écoutez, mon brave, je suis arrivé chez moi et je n’ai besoin de l’aide de personne… Alors, déguerpissez ! Ouste ! Du balai !
Gabriel leva la tête et détailla la petite maison en meulière, très modeste, bien loin des gentilhommières normandes qui pullulaient dans le riche village d’Étretat.
— Arsène Lupin n’habiterait pas ici, dit-il.
— C’est exact, puisque je vous rappelle que mon nom est Beaumont.
— En revanche, il se servirait de cette demeure pour y construire le point de départ d’un souterrain qui le mènerait ailleurs… Dans un manoir aux alentours… Ou même, et ce serait le plus grandiose, le plus digne du personnage, dans l’Aiguille creuse… Ce rocher mythique où il amasse toutes ses fortunes…
Pendant ce discours, Beaumont s’était évertué à ne laisser paraître aucune émotion sur son visage. Mais cela était trop difficile et ses yeux se mirent à cracher des éclairs.
— Capitaine Cocorico, continua Gabriel, vous n’allez tout de même pas me dire que vous ne me reconnaissez pas ?
Le jeune homme ôta sa casquette. Beaumont fronça alors fort les sourcils. Il resta immobile, de longues secondes, puis ce fut comme une illumination.
— Gabriel ! tonna-t-il. Ça par exemple ! Le petit Gabriel devenu grand… Mais oui, mais oui, oh, évidemment que je me souviens de toi… Viens dans mes bras !
De bien jolies retrouvailles ! En effet, quelques années plus tôt, avant que Lupin ne parte en retraite dans l’Aiguille creuse, il avait pris sous son aile une troupe de jeunes orphelins qui habitaient dans « La Zone », des bidonvilles, des cahutes, situés entre Gennevilliers et Pantin, au nord de Paris. S’il ne les envoyait pas commettre des forfaits à sa place, le gentleman cambrioleur leur avait appris les ficelles du métier et s’était lié à bon nombre d’entre eux, dont… Gabriel.
Ah, qu’il avait grandi ! C’était donc un ami que Lupin retrouvait là. Ils se tombèrent dans les bras.
— J’aimerais vous raconter une histoire terrible, souffla Gabriel. Une injustice commise par un homme d’affaires breton et qui risque de mettre quatre cents familles sur la paille… Dont la mienne…
— Une injustice, dis-tu ? Mais, attends… Tu vas me l’expliquer au calme… Chez moi… Car tu avais vu juste, tout à l’heure…
Lupin comptait bien emmener son ami dans l’Aguille creuse. Alors, il déverrouilla le portail et laissa entrer Gabriel après lui dans la maison aux pièces sombres.
Là, il se rendit dans la bibliothèque et sortit plusieurs livres des rayonnages.
— Je peux vous en dire plus, maintenant, souffla le jeune homme, aux anges.
Gabriel était entré dans le saint des saints, et il n’en revenait pas !
Lupin actionna un levier précédemment protégé par les ouvrages et la bibliothèque se mit à coulisser avec moult grincements.
— Zut ! murmura-t-il entre ses dents. Il faut que je demande à Octave d’huiler ces engrenages…
Gabriel, qui entrevoyait les premières marches s’enfonçant dans le sol, suivit Lupin dans le souterrain.
— Octave, c’est le nom de votre majordome ?
— Tu verras bien ! répondit le gentleman cambrioleur.
Ils marchèrent une bonne demi-heure. Lupin avait accepté que Gabriel porte le lourd cabas contenant les courses. À un instant, le comptable remarqua que le plafond gouttait plus qu’ailleurs. Et s’il se trouvait sous la mer ? Si ce boyau émergeait vraiment… dans l’Aiguille creuse ?
Il en eut la confirmation en débarquant dans une grande salle fortement éclairée, dont le plafond était soutenu par des piliers de calcaire.
— Voici mon antre, mon jeune ami… Pose les victuailles, là-bas, sur la table tout près des fourneaux.
Ce fut alors que Gabriel vit arriver devant lui deux filles et un garçon, l’air interrogateur.
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— Et voici mes Arsène ! lança Lupin.

Une immense fierté éclaira le visage du gentleman cambrioleur.

— Libellule, avec sa casquette, Diane, la plus petite par la taille, certainement pas par le talent, et puis, derrière ses lunettes extravagantes, le dénommé Octave !

Ce fut d’ailleurs ce dernier qui posa la première question au comptable :

— Qui êtes-vous donc ?

Gabriel se présenta et Lupin enchérit :

— On peut dire qu’il fait partie des ancêtres des Arsène !

Lupin rit avant de continuer :

— Bon, trêve de plaisanterie… Gabriel m’a assuré avoir une rude histoire à nous raconter. Une injustice à réparer…

— Tu as frappé à la bonne porte, lança Diane, de sa voix de flûte.

Libellule se tourna vers le nouvel arrivant :

— Installons-nous au salon et dis-nous tout…

Ils firent asseoir Gabriel dans un gros fauteuil en cuir et se postèrent debout face à lui, les bras croisés sur la poitrine.
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